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1
L’injonction esthétique
« Je suis lasse d’entendre ce point de vue absurde : la beauté est une question superficielle parce qu’elle s’arrête à la surface de la peau. Cette soi-disant surface me paraît déjà assez profonde ! Que voudriez-vous avoir de plus, un pancréas adorableI ? »
Jean Kerr, 
romancière et auteure de théâtre américaineII


ombien de messages relatifs à l’apparence physique, la vôtre ou celle des autres, avez-vous reçu cette semaine ?
Ne comptez pas seulement les compliments ou les critiques de vos proches, à votre égard ou envers autrui ; ni les regards (approbateurs ou désapprobateurs) que vous avez décelés, ou cru déceler… Comptez aussi les messages publicitaires ; les dictons ; les insultes les plus communes (« vieille peau », « grosse c… ») ; et tous les messages implicites (dans votre série préférée, à quoi ressemble l’héroïne ? Dans la dernière boutique où vous êtes allé(e), à quoi ressemblait la vendeuse ?)… Le compte est tout simplement impossible à faire ! Il y en a beaucoup, et la plupart nous échappent, tant ils sont nombreux.
Notre environnement abonde de messages liés à notre apparence physique : si nos vies étaient un film, la bande originale tournerait en boucle, lancinante et entêtante : « En v’là du beau, en v’là… » !
Une obsédante ritournelle
Aujourd’hui, nous sommes tous invités à être et à demeurer conformes aux critères physiques valorisés, érigés en normes esthétiques de référence. « Invités », d’ailleurs, est un faible mot : nous sommes persuadés, pressés, exhortés à suivre l’injonction esthétique ambiante. Ouvertement (« Buvez, éliminez ») ou à mots couverts (« Prends soin de toi »), nous recevons chaque jour de nombreux messages qui nous enjoignent à être minces, agréables à regarder, et à paraître jeunes.


Par leur omniprésence dans notre environnement, les messages concernant notre apparence sont comme une musique d’ambiance, un fond sonore qu’on entend même sans l’écouter. Ils nous parviennent comme ces mélodies arrangées qu’aux États-Unis on appelle « muzaks ». Diffusés sur les lignes d’attente des standards téléphoniques, dans les ascenseurs, les galeries commerciales, les bureaux, ces arrangements instrumentaux visent à induire un état psychologique propice à favoriser le comportement souhaité : être détendu pour patienter, être d’humeur légère pour acheter, être stimulé pour travailler…
Pour la psychothérapeute américaine Susie Orbach, les messages qui valorisent l’apparence physique constituent le « muzak visuel » dans lequel nous baignonsIII. Même lorsque notre attention n’est pas consciemment focalisée sur eux, ils induisent un état psychologique de préoccupation pour notre apparence, qui nous conduit à effectuer toutes sortes d’actions pour nous faire beaux.
L’effet de ce muzak ambiant sur nos comportements a été mis en évidence dans une expérience utilisant la publicité téléviséeIV. Des chercheurs ont mesuré l’influence des publicités mettant en scène des femmes minces sur le comportement alimentaire féminin. En prétextant une étude sur la mémoire, ils invitent des étudiantes à regarder attentivement plusieurs publicités, avec pour consigne de retenir le maximum de détails. Après le visionnage, les chercheurs leur proposent de participer à ce qu’ils leur présentent comme une étude sans lien avec la précédente. Les participantes doivent tester des aliments et les évaluer sur différents critères (goût, odeur, fraîcheur…). On leur précise qu’elles peuvent en manger autant qu’elles veulent, même après les avoir évalués. Les images de minceur ont un impact très net sur la restriction alimentaire : pendant la dégustation, les femmes préalablement exposées aux silhouettes minces consomment environ 40 % de nourriture de moins que celles qui ont vu des pubs mettant en scène des femmes plus rondes.
Le bruit de fond environnant qui nous parle sans cesse de beauté conditionne donc nos attitudes, même lorsque nous ne faisons pas explicitement le lien entre cette petite musique prescriptive et notre comportement.
On connaît la chanson… même sans la reconnaître !
Et ces réactions produites de manière automatique viennent s’ajouter à tout ce que nous faisons de notre plein gré pour nous rendre beaux, lorsque notre apparence physique nous occupe et nous préoccupe.
L’homme est une femme comme les autres

Les hommes non plus n’échappent pas à la ritournelle de la beauté ! Ils souffrent, eux aussi, d’être de plus en plus préoccupés et insatisfaits de leur image corporelle.
Autrefois irrésistibles


Les enquêtes de satisfaction corporelle montrent qu’il y a une trentaine d’années, les hommes étaient globalement satisfaits de leur apparence physique, au point que la plupart avaient même tendance à surévaluer leur beautéV. Une essayiste américaineVI écrit avec humour que les hommes se considéraient alors comme « aussi irrésistibles que des petits fours » à l’adolescence, et qu’ils conservaient cette perception positive de leur apparence jusqu’à la fin de leurs jours. Face aux corps parfaits des tops models masculins, ils préservaient leur estime de soi en accordant de l’importance à d’autres qualités que la beauté, en se disant par exemple : « Hey Brad Pitt, est-ce qu’au moins tu sais tondre la pelouse, beau gosse ? »

Mais cette époque où les hommes étaient en paix avec leur corps semble révolue. En 1995, au motif de lutter contre le surpoids et l’obésité, l’Organisation mondiale de la santé a révisé à la baisse les Indices de masse corporelle (IMC) supposés représenter le rapport idéal entre taille et poids. Or ces nouveaux ratios n’épargnent pas les icônes masculines : d’après eux, Brad Pitt est désormais en surpoids, et George Clooney comme Russell Crowe sont devenus obèsesVII !
Comment s’étonner que les hommes évaluent leur taille et leur poids de manière négative ? Ils sont de plus en plus nombreux à considérer que leur corps ne correspond pas à la représentation idéale du corps masculinVIII : 52 % d’entre eux sont préoccupés par leur poids, et 45 % ne sont pas satisfaits de leur musculatureIX. Certains auteurs désignent cette insatisfaction corporelle masculine sous le terme de « complexe d’AdonisX ».
Un idéal paradoxal

Les deux principales aspirations des hommes (être plus mince, être plus musclé) répondent à la coexistence médiatique de deux types d’icônes masculines. D’un côté, les portraits masculins présentés comme des idéaux sont de plus en plus athlétiques. Au cinéma, le nombre de comédiens « à muscles » s’est multiplié, et Daniel Craig incarne un James Bond plus musclé que Sean Connery. Même la musculature des figurines comme GI JoeXI, ou celle de KenXII (le partenaire de Barbie), s’est développée durant les décennies qui viennent de s’écouler : la taille des biceps de GI Joe a plus que doublé depuis sa création en 1964XIII.

Cette tendance présente toutefois une exception notable : dans le domaine de la mode masculine, les créateurs considèrent, comme ils le font pour les collections féminines, que seule une minceur extrême permet de mettre pleinement en valeur le tombé d’un vêtementXIV. Les hommes se trouvent ainsi confrontés à des standards contradictoires : pour être considéré comme beau, leur corps doit être à la fois mince et puissant. Ils doivent posséder une morphologie juvénile et une musculature virile, un corps de jeune garçon et des muscles de surhomme : l’idéal masculin, c’est un adolescent avec des gros muscles.
Ces attentes contradictoires qui pèsent sur les hommes sont très comparables à celles dont les femmes font l’objet : les critères de beauté exigent d’eux un corps simultanément androgyne et viril, tout comme on presse les femmes d’avoir un corps à la fois androgyne et féminin (très mince, mais avec des seins voluptueux et des fesses charnues). Pour se trouver beaux, les hommes sont, eux aussi, invités à posséder une morphologie paradoxale.
Or ces morphologies paradoxales se rencontrent aussi rarement l’une que l’autre dans la nature… elles présentent donc le point commun d’alimenter l’insatisfaction corporelle et d’inviter à la transformation du corps. Parce qu’ils souhaitent maigrir et gagner en masse musculaire, les hommes présentent plus fréquemment des troubles du comportement alimentaire et ils consomment de plus en plus de stéroïdes, ces hormones qui favorisent le développement des muscles. On estime qu’un homme sur 12 souffre d’un trouble du comportement alimentaire (contre un sur 20 dans la décennie précédente), et que 40 % des personnes qui souffrent de boulimie ou de grignotage compulsif sont des hommesXV. 78 % des lycéens américains qui participent à des compétitions sportives ont pris au moins une fois des hormones stéroïdiennes. Et 10 % des hommes qui font de la musculation souffrent de ce qu’on appelle une dysmorphie musculaire : en dépit de leurs proportions imposantes, ils se perçoivent comme gringalets. Ils s’astreignent donc à un entraînement intensif, potentialisé par les anabolisantsXVI. Cette perception erronée du corps est parfois qualifiée d’anorexie inversée (ou bigorexiaXVII).
Les hommes deviennent également très clients de la chirurgie esthétique, la liposuccion du ventre et les implants pectoraux comptant parmi les interventions les plus populaires, et en constante augmentation (leur nombre a triplé au cours de la décennie 1990XVIII).
Des messages contradictoires…

Alors même que nous consacrons de plus en plus de temps, d’argent et d’énergie à notre beauté, les proverbes persistent à minimiser le poids des apparences. D’un côté, nous sommes bombardés d’icônes de beauté et d’injonctions, implicites ou explicites, à leur ressembler et, de l’autre, la sagesse populaire nous commande de ne pas accorder d’importance aux apparences.

Les dictons comme : « Il ne faut pas se fier aux apparences », « C’est la beauté intérieure qui compte », ou « L’essentiel est invisible pour les yeux », laissent entendre que la physionomie nous fait passer à côté de l’essentiel. D’autres adages plus métaphoriques relaient cette même idée : ainsi, là où le français estime que « l’habit ne fait pas le moine », l’anglais, lui, considère qu’« on ne doit pas juger un livre d’après sa couvertureXIX ». Comment comprendre cette discordance entre les sommations du langage populaire et les dix (mille) commandements de la beauté ?
Se faire toujours plus beaux !

D’après les déclarations des hommes, les maris consacrent, au cours de leur vie, l’équivalent de 20 semaines (cinq mois !) à attendre leur épouse qui se prépare pour sortirXX. On pourrait soupçonner que ces hommes sont sous l’emprise de la mesquinerie conjugale, d’une représentation archétypale des comportements masculins et féminins, ou encore de l’impression subjective d’étirement du temps liée à l’attente (vous savez, celle qui nous persuade que c’est toujours la file d’à côté qui avance le plus vite à la caisse du supermarché)…

À la réflexion, cette estimation ne paraît pas complètement aberrante. Faites vous-même le petit calcul suivant : consacrer une heure par jour à son apparence physique représente 365 heures par an, soit (si l’on considère qu’une journée moyenne de travail dure huit heures) l’équivalent de 45 journées au bureau. Autrement dit, cette heure quotidienne passée à se faire belle/beau représente annuellement l’équivalent de neuf semaines de travail (un peu plus de deux mois par anXXI)… Et ce temps dédié chaque jour à notre apparence ne tient pas compte des heures supplémentaires induites par les occasions spéciales : réveillons, mariages, rendez-vous galants… !
De fait, le temps passé à se préparer le matin est, en moyenne, de trois quarts d’heure pour les femmes et d’une demi-heure pour les hommesXXII. Nous ne sommes pas si loin d’une heure par jour ! Or ces durées ne prennent pas en considération le temps consacré à accomplir l’ensemble des activités liées à l’entretien de notre apparence physique : shopping, exercice physique et toutes les autres démarches, des plus banales (coiffeur, soins à domicile ou en institut…) aux plus extrêmes, comme les interventions chirurgicales. N’en déplaise aux maris, ces procédures ne sont désormais plus l’apanage des femmes : les ventes de produits et de services cosmétiques masculins progressent plus rapidement que celles des articles de soin féminins : elles ont augmenté de 250 % ces dernières annéesXXIII.
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